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IXe AMJNÉE MONTRÉ~AL, AQUT 1892 No 4

REDACTEUn EN CHEF: SIEOE DE LYADMINISTRATION

LE DR J.-I. DESROCHES. I25, RUE SAINTE-THERESE.
BOITE 2027, BUREAU DE POSTE.

S(>,itmuaiire. -Actualités: l'hygiène des écoles; l'enseignement de
l'hygiène dans les établissements scolaires. -E>idémie, pi agues, and
fevers. -Le bacille-virgule.-Le Paris souterrain (suite) .- Secours
aux noyés: conseils aux sauveteurs; conseils aux b «aigneurs en
danger de se noyer; conseils aux baigneurs en eau courante ; marche
à suivre en cas d'incendie.-Le surmenage féminin.-Le choléra en
Russie et en Asie.-Conseils pour tous.-Bibliographie -Traité
classique d'économie politique.

ACTUALITÉS

L'hygiène des écoles.- L'enseignement de l'hygiène dans les éta-
blissements scolaires.

I est du devoir de tout gouvernement d'élever partout l'école
pour l'enfant. Il y a plus à faire et cela intéresse l'avenir national.
Outre qu'il soit bon de donner l'instruction à l'enfant, il y a obli-
gati on de prendre soin de sa satparce que l'enfant est la patrie
di, lendemain. L'enfant a droit aux heureuses influences de l'hy-
giè ne qui assurent la virilité et la grandur d'un peuple, les devoirs
et les grâices de la mière de famille. L'hygiérne des écoles est donc
une question vitale puisqu'elle peut prendre les proportions d'un
p6ril national.

Beaucoup de nos établissements scolaire3 sont ma1heureusement



construits contre les règles les plus simples de l'hygiène et de la
salubrité, ils sont privés d'air et de lumièÉe, le chauffage est défec-
tueux, la ventilation et le drainage sont presqu'ignorés, dans ces
déplorables conditions, ils sont un danger permanent pour la santé
des élèves.

On reconnaît qu'il soit nécessaire de donner à chaque
élève, dans la classe, un espace suffisant pout que son tiavail

puisse se faire sans gêne, espace que l'on estime, au uinimuw, à
4 'þieds de surface et ? 186 pieds cubes d'air pour la capacité de
la pièce. Il importe aone de déterminer la capacité d'une salle
d'école qui doit être propor- -,%ée aux moyens de ventilation
naturelle ou artificielle. Il y a donc à calculer: L le nombre
d'élèves; 2. la durée de leur résidence journalière; 3. les dimen-
sions des classes; 4. la quantité de renouvellement de sou atm-
phère ; de telle sorte qu'à chaque élève soit dispensé par heure
une ration variant de 186 à 744 pieds cubes suivant les moyens
du renouvellement de l'air par la ventilation.

Il ne faut pas se borner à ventiler, en introduisant l'air extérieur,
les salles d'école, résultat assez facile à obtenir, mais qui ne
remédie pas au plus grand maléfice de l'air confiné; il faut s'ap-
pliquer à nettoyer toutes les surfaces de contact atmosphérique.
Pour cela il convient de se servir du balai à rouleau pour ne pai
soulever la poussière et la chasser dans une autre direction; d'essu-
yer tenjours avec des linges imbibés d'eau, et ne jamais époussete.
pour la même raison.

L'attention de nos pédagogues devrait aussi se porter 6u: le mt-
bilier scolaire, ce lit de Procuste où l'écolier passe une partie de
son temps à difformer, par des attitules vicieuses, sa colonne v.,r-
tébrale. On ne saurait prêter trop d'attention à cette exigence di
l'hygiène scolaire.

Nombreux sont les ennemis de l'enfant à l'école contrt lesquels
l'hygiène a à lutter. A nos mattres en pédagogie l'obligation de
décréter la mise en pratique des préceptes de l'hygiène scolaire,
ils répondent aux nécessités du patriotisme, car ils ont pour but
et pour effet de .onserver et d'accroître le capital humain dont la
moindre parcelle ne peut être perdue sans une atteinte à la sécu-
rité nationale et à la grandeur de la nation.



Le Conseil de l'Instruction publique a résolu, dans sa séanue

du 19 mai 1892: " que l'hygiène soit enseignée pendant un heure

au moins par semaine dans toutes les écoles de la province. "

Certes, cette résolution du Conseil de l'Instruction publique
siginale un avancemert de l'hygiène dans la province. L'hygiène
à l'éco. eet assurément un das moyens les.plus efficaces de faire
ressortir dans tout son éclat la formule du progrès: la vie humaine
accrue et la mortalité abaissée.

L'hygiène à l'école a pour but d'apprendre à l'élève les moyens
de protéger sa santé, et de les mettre dans les conditions les plus
favorables au point de vue du fonctionnement régulier de tous ses
orgalnes et de tous ses facultés. C'est pourquoi l'hygiène doit être

enseignée dans ses principes, d'un côté, et dans ses applications de

l'autre: hygiène individuelle ou privée et hygiène scolaire.

La raison d'un tel enseignement de l'hygiène se trouve dans
l'homme lui-même. En effet, l'homme ne trouve pas, comme l'ani-
mal dans ses instincts, le principe et la règle de ses actes. Il est
obligé de s'adresser à sa raison et à son intelligence, comme à des
guides expérimentés, pour cheminer sûrement sur la voie de la
vie. Ainsi c'est pour l'étude de l'hygiène individuelle ou privée
que l'homme apprend l'usage sage et modéré qu'il doit faire de
toutes sea facultés pour rendre charmantes et fructueuses les
heures de son existence. De plus, ce qu'on apprend dans l'enfance
exerce une influence considérable sur les actes de la vie. Que
cette influence relève donc des principes de l'hygiène.

Vous le voyez, l'hygiène individuelle ou privée et l'hygiène
scolaire doivent surtout être enseignées dans nos écoles à tous les
degrés. C'est dans ce champ, éducateurs de la jeunesse, que vous
avez à répandre les fruits de la muisbon; vous avez pour mussion
de vulgariser l'hygiène. Mais, pénétrez-vous bien de ceci: C'est
que la vulgarisadon d'une science ne consiste pas à en exposer
que les notions faciles, ouvre banale s'il an est, mais à en pré-
senter tous les éléments essentiels, sans reculer devant la diffi-
culté. " La meilleure semenoe ne fractifie que dans un sol bien
aménagé. "

DLr J.-I. DESRiocRES.
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EPIDEMIES, PLAGUES, AND FEVERS
Causes et prévenations

Le volume du THE HON. O.TU RUSSELL, sur les maladies épidé-
rmiques (epidemics), les fléaux régnants, (plagues) et les fièvres

graves (fevers), que nous avons l'honneur de déposer sur le
Bureau, a dté offert à la Société par son éditeur de Lundres.

Nous remercierons, d'autant plus volontiers, M. Edward Stand-
ford de ce gracieux envoi, que l'ouvrage appelé trop modestement
par son auteur un Epituime, offre, en réalité, le bilan le p>lus cm-
plet à ce jour de nos connaissances médico-hygiéniques sur les
maladies " exutabl<s" au double point de l'étiologie et de la
prophylaxie (1).

Parmi les épigraphes qui figurent à la première page du livre
- comme pour indiquer de suite l'esprit dans lequel il a été écrit,
et le but qu'il se propose d'atteindre - nous signalerons celle très
caractéristique de sir John Simon:

"L'unique condition essentielle c'est la propreté (cleanliness)!
Si les autorités sanitaires locales s'inspiraient avec clairvoyance et
intelligence de l'importance et des ressources que peut offiir la
propreté, avec ses moyens actuels d'application, et si elles avaient
l'énergie de l'imposer résolument dans leurs districts respectifs, au
bout de peu d'années la mortalité générale de l'Angleterre serait
réduite de plusieurs dizaines de nilles décès (ten of thousand).

" Telle doit être dans mon intime conviction la pens e maitresse
qui seule justifie leur raison d'être. "

Voilà donc le programme, simple, pratique et tutélaire, que pré-
conise contre la préventibilité des maladies, de la contagion, de la
saleté et de l'infection (filth diseases), l'une des illustrations de la
science sanitaire dans le Royaume-Uni !

Aussi l'hon. Otto Russel s'est-il efforcé de mettre les prin-
cipes de ce qu'il appelle la science de l'hygiène pratique à la portée
de toutes les intelligences.

Les recherches scientifiques, écrit-il dans sou introduction qui,
au cours de ces trente dernière années, ont été faites sur les causes

(1)- Compte rendu fait à la Société française d'hygiène dans la séance mensuelle
de mai,
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et sur la nature des maladies contagieuses (communicable
diseases), ont ouvert un nouvel et brillant borizon à la richesse
des nations, en donnant à ce mot wealth son ancienne et sa meil-
leure signification (1).

et Les découvertes et les notions acquises sur cette question
capitale de la sauvegarde de la santé publique (public life-sa 'ng),
ont atteint un tel degré de valeur pratique, que si la société, -

c'est-à-dire les nations et les individus représentés par l'État dans
l'administration du pouvoir, - voulait appliquer les préceptes
parîaitement 4tabiis aujourd'hui de la prévention, on verrait, à
bref dp'lai, diminuer de plus de moitié les affections morbides, phy-
siques, ou mentales, qui affligent l'humanité.

" Et si la volonté nationale pouvait marcher à l'unisson de ses
représentants officiels, en ayant moins de coupable indulgence
pour les alcooliques, cette véritable plaie sociale, l'alcoolisme dis-
paraît bientôt, pour ne figurer dans nos annales qu'à l'état de
légende.

" Toutefois, l'application journalière des engins d'extermination
que la science, avec une incomparable sagacité, et un labeur sur-
humain, a mis à la disposition de la loi, ne pourra devenir œuvre
facile e' efficace que par la diffusion la plus généralisée d'une ins-
truction saine et rationnelle (sound instruction).

" Effectivement, l'instruction nationale constitue un élément
essentiel du programme de défense sociale de l'avenir.

" Les principes et les préceptes qui peuvent assurer la sauve-
garde de la santé physique, intellectuelle et morale, ne doivent pas
rester l'apanage et la propriété d'un nombre limité de personnes.
Il faut, de toute nécessité les répandre dans le pays tout entier,
en l'imposant-avec autorité et conviction à tous les ages de la vie
et dans tous les degrés de l'échelle sociale.

" En Angleterre, dans ces écoles devenues obligatoires (compul-
sory attented), nous apprenons aux enfants, les noms d'anciens
rois, plus ou moins dignes d'oubli, de rivières de l'Amérique du
Sud, de montagnes ou de lacs de l'Asie, et nulle part dans les éta-
blissements publics ou privés consacrés à l'enfance et aux adultes,
on ne leur parle de matières qui se rattachent si intimement à la
vie, à la santé, à la prospérité, au bonheur. Nul de ces Directeurs

(1) Walt: richesses, bien-être, prospérité,
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q-ul ont pour ainsi dire charge d'àme, ne se préoccupe de la néces-
sité d'exercer une action salutaire sur ces jeunes intelligences, en
leur enseignant les premiers fondements du bien-être, et les pre-
miers devoirs des citoyens soucieux du présent comme de l'avenir.

" Quant aux devoirs qui incombent à l'État, à la Cité, à la
famille, et qui, en bonne règle, devraient faire partie intégrante
d'une instruction libérale et compétente, ils ne semblent être
connus et enseignés qu'aux jours des grandes calamitês.

"Un électeur iriftelligent doit en connaître assez pour con-
damner les principes politiques de la Mésopotamie, ou les extra-
vagances des temps barbares, mais il peut voter sans crainte pour
un conseiller municipal qui bâtit des antres pestiférés, où la fièvre
règne en souveraine maitresse, et qui n'a point la moindre notion
des faits et gestes qui peuvent assurer la sécurité d'un peuple.

" Par contre, l'homme à qui l'on a enseigné les principes fonda-
mentaux de la science sanitaire dans ses rélations avec la vie
civile, n'hésitera pas à donner son vote au candidat, qui, s'affran-
chissant des exigences de la multitude, saura regarder en face
l'ennemi commun, la maladie, le fléau, et le poursuivre dans ses
derniers repaires, l'épée de la science pratique dans les reins.

" Le jour où seront mis en pleine évidence, la possibilité et la
faciliter d'attaquer les maladies de la pire espèce, le jour où seront
mieux enseignées et mieux appliquées les vraies doctrines de l'in-
tégrité (wholeness), le jour enfin où eront clairement établies et
sagement pondérées, d'une part par les responsabilités indivi-
duelles, d'autre part la responsabilité de l'État, ce jour-là mar-
quera la fin des ténèbres, en permettant aux réformateurs de
marcher au milieu d'une atmosphère de lumière et d'espérance au
plus grand profit de 'humanité."

Nous ne pouvons que féliciter M. Otto Russell d'avoir exposé
dans un langage aussi élévé la situation des res hy'gienicas,
dans leur actualité et dans leur brillant avenir.

Comme lui vous connaissez tous la puissance fatidique de ces
mots : la Propreté, l'Instruction, la Responsabilité de tous mar-
chant de pair avec lInitiative individuelle !

Ces mots, avec les choses qu'ils représentent, ont toujours figuré
dans le programme d'études et d'aspirations de la Société fran-
gaise d'Hygiène ; c'est là sans centeste sou premier titre de gloire 1



Les autres, elle les demandera à la persévérance et au labeur sans

trêve ni merci.
Et pour entrer plus avant au cœur même du sujet, pourquoi

hésiterions-nous à invoquer l'argument des reminiscences, super-
flu sans doute pour les ouvriers de la première heure, mais certai-
nement très encourageant pour les jeunes collègues qui, depuis
quelques mois, sont venus se ranger sous la bannière sacrée:
Laboemus !

N'étions-nous pas l'écho de vos sentiments, lorsqu'au banquet
de la Société, du 26 avril 1890, en réponse à un célèbre discours
ministériel, où l'on se vantait d'avoir combattu le microbe poli-
tique, et où on se promettait de combattre le microbe de l'imsa-
lubritj, nous disions:

" Le microbe politique nous est ici complètement inconnu; et
depuis quinze ans, nous avons toujours marcher la main dans la
main sans jamais nous préoccuper de nuances d'opinions, de sectes
religieuses, ou de doctrines philosophiques.

Quant au microbe de l'insalubrit, nous cherchons à le con-
jurer au dehors de ces magnifiques laboratoires, pépinières fé-
condes de toutes les positions officielles.

" Notre antisepsie, à nous, est vieille comme le monde; elle
s'appelle la Propreté, propreté de la personne, propreté de la
maison, propreté de la rue par l'eau pure en abondance, par l'air
pur renouvelé, par la lumière et le soleil "

N'étions-nous pas, de même, le porte-parble de vos convictions
lorsqu'au banquet du 23 octobre 1891, après avoir fait notres les
éloquentes paroles de John Stuart Mill :

" AUCUN ÉTAT NE PEUT ÉTRE APPELÉ LIBRE SI L'INDIVIDU N'A PAS LA DIREC-

TION ENTIÈRE DE SA PROPRE SANTL ET DE SON BIEN-.TPE AU TRIPLE POINT PHY-

SIQUE, INTELLECTUEL ET MORAL. "

Nous faisons nôtre aussi l'axiome formulé par le Dr Far-
quharson au Congrès sanitaire d'Edimbourg:

" LE FONDEMENT ET LA BASE DE TOUS LES PROGRÈS EFFECTIFS DE LA MÉDE-

CINE PRÉVENTIVE, DOIVENT ÊTRE L'Jflstritction ET L'Édcation DES MASSES.

Si c'est bien là, pour le présent, comme pour l'avenir, le pro-
gramme de la Société française d'Hygiène, elle a parfaitement le
droit et le devoir d'envoyer, à travers la Manche, un salut amical
à l'honorable Otto Russell.
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II

loin de nous la pensée de fatiguer votre attention par une ana-
lyR terne et sommaire des chapitres que l'honorable Otto Russell
consacre aux épidémies meurtrières (scarlatine, variole, diphtérie),
aux fléaux destructeurs (choléra, peste, fièvre jaune), aux niala-
dies infectieuses (t. is, tièvre t phoidu, fièvre paludéenne).

Vouq les consulterez avec fruit lorsque vous aurez à étudier
l'une de ces maladies, et certains d'y trouver leur véritable état
de situation scientifique, vous pourrez économiser de longues
hi-ures de travail pour trouver des renseignements précieux dans
des traités généraux ou spéciaux sur la matière.

Du reste, à l'effet de mieux éclairer votre religion, nous résu-
merons ici dans ces grandes lignes le chapitre Conclusions:

"L Iétude attentive et pour ainsi dire internationale de l'étio-
logie des maladies épidémiques et transmissibles qri s'abattent
sur le genre humain, démontre qu'elles ont pour facteurs ou con-
ditions essentielles:

"< 1. Un sol exposé aux inondations, marécageux, ou soumis à
des infiltrations d'eau permanentes;

" 2. La malpropreté (filth), et l'accumulction journalière des
matières organiques en décomposition, sur le sol des rues, dans les
maisons, dans les eaux et dans l'atmosphère ambiante;

"'3. La contagion ou l'infection, allant du malade à l'homme en
parfaite santé. "

La première condition engendre la fièvre (ague), la malaria, le
catarrhe et quelques autres fébriles.

La deuxième, seule ou combinée avec la première, donne nais-
sance au choléra, à la fièvre typhoïde, à la peste, à la fièvre jaune,
à la diphtérie, aux fièvres graves, au typhus et très probablement
à la dengue et à l'infiuenza.

Les maladies zymotiques, la scarlatine, la rougeole, la variole
trouvent, de leur côté, dans cette deuxième condition, la raison
d'être de leur développement dans l'organisme, alors surtout
qu'elles y trouvent un terrain bien préparé.

La troisième condition imprime le caractère épidémique au cho-
léra, à la fièvre jaune, à la diphtérie et à toutes les autres mala-
dies énoncées plus haut.

Les moyens de prévention - confirmés par une vaste expé-
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rience - qu'on peut opposer à toutes ces maladies, sont les sui-
vants:

1. Drainage de la terre et précautions à prendre contre les inon-
dations;

2. Propreté et sécheresse (absence d'humidité) dans la maison
et ses dépendances, large approvisionneinent d'eau pure, ventila-
tion, chambres spacieuses, supprimant l'encombrement, enlève-
ment rapide et rationel de toutes les ordures ménagères y compris
ceplle des animaux. Précautions nationales prises contre la misère
et la détresse;

3. L'isolement le mieux entendu possible du malade et la désiu-
fectien des gens et des choses. Mesures de défenses nationales et
locales contre l'importation de la maladie.

Nous avons vu que les conditions favorables à l'expansion de la
maladie dans les arbres et dans les plantes de tous genres sont
l'humidité, la stagnation de l'air, l'absence de lumière et de venti-
lation, la proximité de détritus organiques. Ces détritus infectent'
la plante et donnent naissance à des micro-organismes infectieux
qui engendrent et perpétuent la maladie parasitaire.

Parmi les maladies qui affectent les animaux, la plupart relè-
vent de la même étiologie, humidité, décomposition, stagnation.
Les maladies qui frappent le plus communément les bestiaux
(cattle) proviennent de la mauvaise installation des étables (mal
éclairées, mal ventilées), du voisinage de matières oreniques en
putréfaction, du contact des animaux sains avec les animaux ma-
lades.

D'une manière générale, les épizooties sont plus fréquentes chez
les animaux dits domestiques que chez ceux qui vivent dans les
champs, en plein air, allant de place en place, n'ayant que peu ou
point de contact avec l'homme.

Dans le genre humain, le nombre et la gravité des maladies
épidémiques et même des affections saisonnières et communes,
augmentent proportionnellement à la marche de la civilisation et
au luxe qui l'accompagne, proportionnellement à l'abandon des
influences bienfaisantes de la lumière, de l'air et de l'exercice.

Les agents morbides recueillis à l'entour de -nos habitations,
dans des chambres encombrées, infectent l'air et pénètrent dans le
orps des citoyens à la vie sédentaire. Dès lois ces micro-orga-



106

nismes minuscules de la maladie polluent le sol dans lequel ils
prospèrent (il thrices), polluent les ruisseaux qui activent leur
éclosioL, polluent l'air ambiant qui, privé d'oxygène, augmente
ainsi leur virulence, s'infiltrent dans le sang ou s't Ifectue leur
pullulation: ainsi s'expliquent les ravages que dans un temps
relativement court, et sans incubation notable, les micro-orga.
nismes pathogènes peuvent exercer sur la santé du peuple.

Ces conditions essentielles de la propagatiun des maladies sont
admises par tous les médecins hygiénistes, mais tous aussi savent
de ième qi'elles out justifiables des sageb préceptes de la pro-
phylaxie, des lois bien entendues de la salubrité.

Dans toutes lus agglomé rations d'hommes., où ces principes et
ces préceptes ont été sagement et résolument appliquis, partout
la santé publique .s'st relevée, partout out diminué dans des pro-
portions sérieuses et la morbidité et la mortalité.

Dans les villes et les districts, malheusement eLcore trop peu
nombreux, qui ont mis en pratique la propreté parf.dut et toujours,
l'isolement et la désinfection, en proscrivant en toutes circons-
tances l'encombrement (crowdiug), on a ebtenu une· diminution
notable et certaine dans le nombre des malades et des morts.

" Une seule et unique préoccuption, écrit Jchn Simon, doit
présider à la lutte contre les maladies infectieuses, à savoir, une
séparation affective et constante du malade et do l'homme iun
bonne santé. Cette séparation d'oit s'étendre ,u malade même à
toutes les matières normales ou morbides qu'il excrète, à tous les
vêtements, linges ou literies qui ont servi à ses besoins."

Les mêmes mesures de précaution s'appliquent aux personnes
préposées à leur garde ou à leur service. Il faut avant tout emn-
pêcher la contagion, et ce but est aisément réalisable.

Le public ne se fait pas une idée exacte de la facilité qui pré-
side à la propagation et à la généralisation des agents infectieux
(infective matter).

Dans la diphtérie, la variole, l'érysipèle, la lèvre jaune, et
dans d'autres maladies de nature nosoconiale, le virus est train-
mlis plus particulièrement par les vêtements .ýur 1.esquels il a fixé
sa résidence.

Les récentes recherches sur l'inifluenzat ont démontré la rapidité
de propagatiun de ces poussières mérobiennes (light microbic
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dust), transportées de ville en ville grâce à la facilité t1" voyages
et des nouvelles voies de communication.

l L'avenir et l'affirmation de la Science sanitaire se résument
en définitive en ces deux axiomes: propretd et isolement, auxquels
on pourrait adjoindre ce troisième: lnité de l'administratiotn
qui doit présider aux hautes destinées de la santé publique. Elle
est hpureusement déjà lointaine l'époque où des écrivains autorisés
attribuaient les maladies épidémiques à des influences myst6-
rieuses, telluriques, ou atmosphériques! Il faut reconnattre aujour-
d'hui:

1. Qu'elles sont engendrées par des agents et des produits de
la vie organique, vulnérables, destructibles, préventables ;

2. Qu'il est au pouvoir des individus, de la collectivité, et de
l'État, de les faire disparaître de la surface de la terre. Leur
expulsion apportera à la soiété, non seulement un gain ou béné-
fice public en lui donnant une génération plus robuste, mais
encore un gain ou bienfait mcral, en relevant les cœurs, en allant
au-devant des défaillances qui amènent après elle les actes les
plus blâmables, qui suscitent les instincts les plus bestiaux.

Personne n'ignore les insanités et les cruautés qui se produi-
saient journellement pendant les grandes épidémies de peste du
Moyen Age, et même de la Renaissance.

Il ne dépend que de nous, de notre intelligence, de notre
science, de notre ferme volonté, enfin de notre grande confiance
inébranlable dans la grande mission réservée à l'hygiène, de rem-
placer à jamais l'ignorance et les, ténèbres par la lumière vivi-
fiante du soleil.

Dr D1E PIETRA SANTA.

LE BACILLE-VIRGULE

Ce qu'il y a de plus tristement curieux dans l'épidémie cholé-
rique qui envahit actuellement la banlieue et Paris, c'est l'impos-
sibilité absolue dans laquelle on se trou"e de se procurer à ce
sujet le moindre renseignement positif et exact. L'administration
a reçu l'ordre de nier systématiquement - comme d'habitude -
et les hauts fonctionnaires de l'Assistance publique, interwiévés
par le Figaro, déclarent " qu'il n'y a pas encore eu à Paris un seul
cas de choléra proprement dit. " - D'autre part, le professeur
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Peter, ayant fait pratiquer l'autopsie d'un batelier cholérique mort
à l'hôpital Necker au commencement de juillet, s'est convaincu
que l'on se trouve bien en présence du " véritable " choléra; l'in-
testin a été conservé, et, cette préparation anotomique, malgré
l'action décolorante de la liqueur préservdtrice de Muller, a gardé
la teinte amaranthe qui distingue le choléra dit ' asiatique ; " il a
été reconnu aussi par un indice que les bactériologistes consi-
dèrent comme infaillible: la présence du " oacille-virgule " décou-
vert également dans le laboratoire de M. Pter, au cours de la
présente épidémie.

Après ce, il semble que le doute ne soit plus possible, le
bacille de Koch étant, aux veux de tout nicrobiologiste con-
vaincu, la preuve indéniable de l'authenticité du choléra importé
d'Asie. Hélas ? la bactériologie, pas plus en ce cas que daus
d'autres, ne nous apprend rien de sérieux; dans les récentes autop-
sies de l'hôpital Ténon, on n'a pas trouvé le bacille-virgule! qui
croire ? A qui s'en rapporter ? Interrogez dix spécialistes distin-
gués (ils le sont tous, du reste), lisez leurs dissertations scienti-
fiques dans la presse spéciale, et vous aurez dix avis différents.
Les débats des corps savants et l'expérimentation nous laissent
également ignorants; la science en est encore réduite, quant aux
origines et aux causes réelles de ces terribles épidémies, à des
hypothèses contradictoires qui frisent le roman.

Il est vrai que le choléra, par ses bizarreries, semble avoir
résolu de dépister toutes les investigations scientifiques. Contrai-
rement aux multiples affections du cadre nosologique, susceptible:,
de se développer partout, en tous temps et en toutes contrées, il
offre cette particularité invraisemblable de ne pouvoir évoluer
qu'en un seul pays: l'Asie : d'où on le dit originaire et qui lui a
donné son nom d' " asiatique." Quand il se permet de visiter
l'Europe, c'est qu'évidemment il y a été importé par quelque
commis-voyageur imprudent ou par des marchandises contami-
nées.

L'importation, affirment les bactériologistes, est la condition
première, indispensable, de toute épidémie.
• Mais d'où vient le choléra quand il débarque en Asie ? A quel
pays l'empruntera-t-on pour l'importer chez les asiatiques ? Et où
ce pays lui-même puise-t-il es premiers germes cholériques ? Ge
mystère étiologique n'a point encore été éclairci par les partisans
de l'importation qui se contentent d'une demi-explication appro-
ximative, sans doute par crainte de Air s'écrouler leur théorie si
l'application en était poussée plus avant, Les conditions auti-hygié-



niques nécessaires à l'éclosion du choléra ne peuvent-elles, à
certain moment, se trouver réunies dans telle ou telle contrée de
l'Europe, où l'on rencontre des foyers pestilentiels aussi redou-
tables que les rives du Gaugo, qui semblent engendrer en Asie e
terrible fléau ? Cela parait très possible, l'action d'une cause géné-
rale, qui réside dans des conditions matéorologiques particulières,
se'joignant à l'action des causes locales et individuelles plus ou
moins intenses. Le monde médical est resté jusqu'à présent divisé
en deux camps; celui des partisans et celui des adversaires de la
théorie de. l'importation, qui comptent l'un et l'autre des savants
autorisés.

Pour l'épidémie parisienne actuelle on sera bien forcé, cette fois,
en dépit des théories à la mode, d'admettre la spontanéité mor-
bide, car la doctrine de l'importation se trouve, malheureusement
en défaut.

On ne découvre nulle part aucun agent d'importation à incri-
miner. Au lieu d'arriver par Touloa ou Marseille, le mal t'a
décimé aucun port du littoral; il a débuté, vers le 1er avril, à
l'asile départemental de Nanterre et apiès une période d'incubation
bénigne, a acquis en se propageant une gravité réelle. Il s'était
depuis longtemps déclaré dans la banlieue parisienne quand il a
seulement ;ommencé à sévir sur les bords de la mer Caspienne.

'importation, dans le cas présent, semble donc au moins dou-
teuse. Pourtant c'est bien le ckolra que nous avons - car il n'y
en a qu'un, comme il y a la syphilis et la fièvre typhoïde, tout
simplement, sans épithtes. On en constate d'ailleurs un certain
nombre de cas tous les ans à Paris, car s'il est vrai que certaines
maladies varient en gravité suivant les latitudes, l'adjonction de
dénominations géographiques empruntées au pays où elles se pro-
duisent ne suffit pas à en faire des espèces distinctes.

L'administration nous assure qu'il s'agit d'une simple diarrhée
estivale inoffensive ; mais en même temps, elle fait construire des
baraques d'isolement, et prend des mesures énergiques contre la
contagion.

Contre la contagion de la diarrhée?
{

C'est donc du véritable choléra qu'il s'agit, de celui qui, au dire
des bactériologistes, doit être nécessairement importé de l'Inde;
mais couune on ne trouve pas trace d'importation, puisque le mal
sévissait chez nous trois mois avant de se déclarer du côté de
l'Orient, on a trouvé un autre explication assez ingénieuse: On a
imaginé que c'est l'épidémie de 1884 qui renait tout à coup à
Paris au milieu de nous. Les microbes pendant huit ans, sont
restés tranquillement enfouis dans la terre; puis subitement un
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beau jour sans que l'on sache pourquoi, il leur a plu de se réveil-
1er, et nous voilà de nouveau décimés par le Iléau. - Ces légions
de microbes, cause initiale du mal, devraient, semble-t-il, nous
envahir brusquement, rapidement, car il s'y trouve sans doute des
quantités du fameux "' bacille-virgule " qui, en pénétrant en nous,
constitue le point de départ de la maladie - et depuis quelque
temps déjà tous les Pa±isiens devaient en ôtre atteints. Au con-
traire, le choléra marche avec lenteur, par cette raison que les
microbes ne s'attaquent pas bénévolement au premier venu; ils ne
s'introduisent que dans les organismes débilités où ils trouvent un
milieu propice, un état pathologique favorable à leur -développe-
ment, c'est-à-dire chez le sujets présentant un grande réceptivité
morbide.

Mais cette réceptivité morbide nécessaire à l'évolution du
microbe, c'est pré-isément la maladie elle-même ou plutôt son
commencement, son état d'incubation. De sorte que l'intrusion du
fameux microbe, instrument causal du choléra, ne rend malade oue
ceux qui l'étaient déjà avant son arrivée, et par suite d'au.res
causes antérieures. On lui fait donc jouer ici un rôle de doublure
qui semble bien superflu.

Telle est du moins la conviction que l'on acquiert en étudiant
les travaux scientifiques les plus récents sur le choléra et en se
rapportant aux -tiscussions de l'Académie de Médecine relatives
à répidémie cholérique de 1884. D'après MM. Stranss -t Roux
" on trouvait dans la muqueuse intestinale d'un certain nombre
de cholériques les organismes les plus divers, surtout dans les cas
ci la maladie s'est prolongée. Mais dans les cas les plus rapides
ils sont beaucoup moins nombreux, et dans les cas suraigus, il
est impossible de déceler leur présence. " - Il n'y a donc rien
d'étonnant à ce qe, dans les récentes autopsies de Ténon, on
n'ait pas trouvé les microbes de Koch, soi-disant caractéristiques
du choléra dit " asiatique, " tontôt ils y sont; tantôt ils brillent
par leur absence; on ne sait jamais à quoi s'en tenir !

Néanmoins, c'est sur cette indice infaillible (la présence des
microbes de Koch) que l'on se base pour diviser le choléra en
deux espèces: le nostras et l'asiatique.-On voit par là combien
la bactériologie est précise et insku.ctive, surtout quand elle rap-
porte des observations qui contredisent ses théories du microbe-
cause.

De ces observations, il faut conclure: que le nombre des mi-
crobes de Koch est loin d'être proportionnel à la jravité des cas
de choléra, si loin de l'être qu'ils peuvent manquer dans les cas les
plus graves, dans les cas foudroyants (trois cas cités par Strauss



et Roux); qu- si on ne les a pas trouvés dans les cas foudroyants,
c'est que le temps a manqué pour la chose; que les cholércques
n'ont pas vécu assez longtemps pour ongend'' leur microbü; -
et que, par conséquent, on prend l'efet pour la cause.

En effet, les microbes qui accompagnent les maladies infec-
tielses sont des résultantes, des produit.s'de l'évedution patholo-
«iques des cellules, et non des causes. Qua;rt à la cause réelle,
initiale et principale des épidémies de choléra, c'est dans un tout
autre ordre d'idées qu'il faut la chercher.

Il semble qu'elle doive se trouver dans des conditions météoro-
logiques, physiques et chimiques particulières, que les travaux de
Schonbein sur le rôle physiologique de l'Ozone ont commencé à
met-re eti relief ; ses études ont été colfirmées par les observa-
tiouw ·u directeur de l'observatoire du Vésuve, M. Palmieri durant
les épidémies cholériques, et il est probable que les patientes
investigations de la science - en dehors de la bactériologie - ne
tarderont pas à nous édifier sur les causes et les origines du ter-
rible fléau 1

Pii. LINET.

LE PARIS SOUTERRAIN

(svite)
L'UTILISATION DES EAUX D'ÉGOUT

En abordant le chapitre de l'utilisation des eaux d'égout, nous
nous empressons de le placer sous le patrouage de quatre grande
autorités, parce que leurs axicmes scientifiques constituent véri-
tablement le programme de cette exposition hygiénico-sociale.

' L'eau des égouts est susceptible d'une application agricole
importante, soit comme eau d'irrigation, soit comme engrais.

" J.-B. DuhfAs."

" L'irrigation agricole par les eaux d'égout purifie ces eaux, pro-
fite à l'agriculture, et ne présente aucun danger pour la populàtion
du voisinage.

Pr CORFIELD."

"Pour assainir une grande vills sans nuire aux communes voi-
sines, il est indispensable de retourner aux voies naturelles, en
restituant à la terre tout ce que lui a dû la vie.

"'MILLE et DE FREYOiNER "
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La restitution à la terre a été pratiquée, de toute antiquitd, ý
l'égard des fumiers considérés comme engrais normaux, et cette
restitution existe encore dans les temps modernes, pour les
vidanges, dans les pays de culture avancée.

Le type de l'éternelle fécondité, c'est l'inondation du Nil, et les
terres les plus riches se retrouvent dans les vallées d'alluvion, col-
matées et baignées par des crues périodiques.

En voyant dans le désert, l'eau changer le sable en oasis de ver-
dure, l'Arabe conquérant devenu en Espagne civilisé et instruit,
n'avait pas tardé à introduire dans le royaume de Valence, les
barrages de rivières et les canaux d'arrosage.

La légende attribue à saint Bernard la première idée d'utiliser
la ceinture de fossés de la ville de Milan, dans lesquels la popu-
lation envoyait les immondices des rues, et les résidus des
fabriques de laine.

A son exemple, en faisant traverser ces fossés par le canal de la
Martesana, qui emprunte ses eaux à l'Adda, et en répandant le
tout sur de vastes ter -ains, le paysan lombard, laborieux et persé-
vérant, a créé les M ucite, ces magnifiques prairies qui donnent
jusqu'à huit coupes par an, et qui nourrissent trois vaches laitières
par hectare.

Le souvenir de ces faits s'est présenté à l'esprit éminemment
pratique des Anglais, lorsque s'est agitée la question de la possibi-
lité d'utiliser les eaux d'égout dans 'un intérêt agricole, et l'opinion,
aujourd'hui unanime, peut se formuler en ces termes:

" Non, les matières fei:lisantes ne doivent point être perdues
pour la production; non, as ne doivent pas être abandonnées à
la mer, mais elles doivent faire retour au sol d'où elles émanent,
et contribuer ainsi à la prospérité générale."

Lorsque s'est posée, pour la première fois, devant la Science
sanitaire le problème de l'assainissement deu grandes villes et des
fleuves ou rivières qui les traversaient, on a confondu sou-ent ces
trois choses parfaitement distinctes: l'épuration des eaux d'égout,
l'irrigation et l'utilisation agricole. Aujourd'hui, les ingénieurs et
les hygiénistes sont mieux fixés sur la valeur respective de ces
trois termes.

1. Epuration

L'épuration par les procéd4 mécaniqes (séparation des corps
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solides, décantitiou, filtration, etc.), ne peut être considéree comme
un moyen de préparation des eaux à une purification plus com-
plète.

Les procdds chimiques, qui ont pour but de débarrasser les
eaux d'égout, tout-à la fois des matières solides en suspension, et
des matières nuwsibles en dissolution, peuvent rJaissir dans un
laboratoire d'essais, mais ils ont complèteuient échoué quand leur
application s'est f3ite sur une grande échelle, et, nulle part, on n'a
obtenu une soluticu définitive du problème (1).

la purification des eaux d'égout par l'électricité, qui a fait
l'objet des savantes recherches de William Webster, et qui avait
été accueillie en Angleterre avec de véritables sentiments d'admi-
ration, n'a pas résisté aux difficultés d'une application un grand.

Avec Sir Henri Rosco, chargé par les autorités sanitaires de
Londres de suivre et de contrôler les analyses, on peut affirmer
que;

le procédé par l'électricité se borne " à réduire la matière soluble
à un état fâvorable pour une purification ultriewre, au moy3n
d'agents ?aturels."

Epuration par le sol.-En tous pays, ce procédé a été reconnu
incontestablement le meilleur. Il ne constitue pas une innovation.
puisqu'on a retrouvé les traces de l'application qui en avait été
faite à Jérusalem, et que, sans remonter aussi loin, on le retrouve
fonctionnant depuis des siècles, à Milan, à Séville, à Valence, à
Edimbourg.

"Le sol, a dit Schlesing, est l'épurateur par excellence les
eaux chargées de matières organiques."

Il agit d'abord mécaniquement à la manière d'un filtre, retenant
à la surface les matières les plus grossières, et môme les plus
tenues dans les pores des couches superficielles: la filtration est si
complète, que dans les cas où l'épaisseur est suffisante et le terrain

(r) L'épuration par le sulfate d'alumine préconisée par M. Lechâtelier, et le
moins imparfait de tous les procédés connus, a été reconnu comme un système
excessivement cher, car il exige la dépense annuelle de i million de francs, pour les
réactifs nécessaires aux too millions de mètre cubes vomis par les collecteurs de
Paris. Il est de plus très insuffisant, car l'eau épurée contient encore les deux tiers
de l'azote total de l'eau d'égout, et le tiers des matières volatiles ou combustibles,
lesquels sont en grande partie de matière organique,



eonvenablement choisi, l'eau recueillie se montre d'une 1impidit
absolue (1); les microbes eux-mnêmes y sont retenus à tel point
que dans l'eau des drains de Gennevilliers, l'analyse microgra-
phique, ne décèle plus qu'une vingtaine de bactéries, alors que
l'eau des égouts de Paris, répandue sur le sol à deux ou trois
mètres au-dessus des drains, en contenait mille fois plus, et que
l'eau des sources de le Vanne en renferme trois ou quatre fois
autant.

En même temps, il se produit par l'effet de l'air confiné, -
dans les vides que laissent entre elles les particules de terre, -
une conibustion des matières organiques, une sorte de fermenta-
tion d'où résulte la nitrification des matières azotées; celle-ci d'ail-
leurs est grandement facilitée par l'énorme surface offerte par
l'eau, - qui imprègne les particules de terre, - à l'action de l'air
qui les entoure. Un double mouvement se produit à l'intérieur
du sol entre l'eau et l'air, et met constamment en contact l'élément
nuisible et l'élément réparateur. S'il est bien réglé, le rté'sultat ne
laisse rien à désirer. La végétation est d'ailleurs un puissant auxi-
liaire, car elle contribue elle-même à ce travail, en évaporant une

grande partie de l'eau, et en la débarrassant de certaines des subs-
tances dont elle est chargée.

La • Commission technique de l'Assainissement de Paris a
reconnu, en 1883, le bien fondé de ces principes, a constaté éner-
giquement l'influence fâcheuse de l'épuration sur l'organisme
humain, redoutée par Pasteur, et affirmé hautement que:

" Les eaux d'égout, même chargées de matières excrémentielles,
peuvent être soumises au procédé d'épuration par le sol, sans f
danger pour la santé publique. " (A swivre).

Dr DE PIETRA SANTA.

(1) D'après les analyses comparatives, faites par Marié-Davy à l'Observatoire de
Montsouris et à la Station d'Asnières, voici pour l'épuration de l'eau d'égout par
le sol cultvé, les chiffres obtenus sur un terrain de i mètre seulement d'épaisseur
et convenablernent drainé.

Eaux d'egout versées Eaux des dmins
(après -iltrations.) recueillie.

Milligrammes Milligrammes
Azote organique dissous . .. 2 262 5.67
Azote ammonical ...... 19 597 1u..15
Azote nitrique.. ... •...3 613 541.43
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SECOURS AUX NOYÉ$

Conseils aux sauveteurs

Sauvetage d'une personne entrainée par un courent

Déshabillez-vous le plus possible, si vous n'avez pas le temps de le
faire, ouvrez le bas de votre pantalon et retournez vos poches pour ne

pas emmagasiner trop d'eau. -- Dirigez-vous vers le noyé, et nagez
autour de lui en attendant une occasion favorable pour le saisir sans
danger pour vous.

Sauvetage d'une Personne qui se débat

Tant que le noyé se débattra il sera très dangereux de l'approcher.
- Quand ce malheur vous arrivera, plongez; - vous ferez lâcher le
noyé dès qu'il perdra connaissance. - Evitez d'étourdir une personne
dans l'eau en lui donnant un coup de poing. - Il faut une grande
habitude pour saisir un noyé. - Il faut toujours le prendre par der-
rière, soit par l'épaule, soit par le x.ilieu du corps, soit par le poignet.
Dans le premier mas, on nage en tenant le noyé à bout de bras ; -
dans le deuxième cas, on nage avec les pieds, en poussant le noyé
devant soi ; - dans le troisième cas, vous maneuvrez de façon à
pouvoir nager sur le dos en portant le noyé le derrière de la tête
appuyé sur votre poitrine et en le tenant par les deux épaules.

Sauvetage d'un noyé au fond de l'eau

La présence d'un noyé se manifeste par des bulles d'air qui remon-
tent à la surface de l'eau. On plonge ou l'on emploie des gaffes, des
linges à crochets.

Conseils aux baigneurs en danger de se noyer

Cranjpes
Lorsque vous serez pris par une crampe, faites la planche.-Quand

la crampe se fait sentir aux jambes, nagez sur le dos, levez le membre
malade en l'air, puis frappez de petits coups secs avec la main. -

Quand la douleur persiste, regagnez le bord.

Plantes aquatiques
Quand vous serez saisi par les herbes, - vous arrêterez tout mou-

vement, - puis vous dégagerez doucement les bras, et vous tirerez
délicatement, brin à brin, toutes les herbes qui vous entoureront. -
Une fois dégagé, vous vous étendrez sur le ventre ou sur le dos, immo-
bile, et vous vous laisserez glisser à la surface de l'eau, en nageant des
bras seulement.

2ourbillon
Quand on est entraîné dans un tourbillon, on fait la planche après



avoir aspiré le plus d'air possible. - On se laisse entraîner par le
tourbillon au fond de l'eau, dès qu'il vous ramène à la surface, on
nage pour s'en éloigner.

Conseils aux baigneurs en eau courante

Evitez de vous baigner

Pendant les deux heures qui suivroia votre repas ; quand vous serez
épuisé, soit par la fatigue, soit par une.cause quelconque. - Quand
votre corps ne sera pas complèment à sec a la suite d'une transpira-
tion.

Sortez de l'eau

Dès que vous ressentirez un frisson, la plus légère sensation de
froid, ou que vos mains et vos pieds s'engourdiront.

Baignez-vous

Deux ou trois heures après un repas. - Ne restez pas plus d'un
quart d'heure dans l'eau.

Ne vous baignez pas

Sans l'avis d'un médecin, quand vous souffrirez de palpitations, de
maladies du cœur ou que vous serez sujet à des vertiges.

Marche à suivre en cas d'incendie

Conseils aux personnes qui se trouvent dans un bâtiment
public ou privé

Etudiez, lorsque vous serez à l'abri de tout danger, les moyens de
vous échapper en cas d'incendie, dui local dans lequel vous -:ous trou
verez.-Ne cherchez pas à éteindre le feu tant que vous n'aurez pas la
certitude de pouvoir vous sauver. Evitez de produire un courant d'air,
par l'ouverture d'une porte ou d'une fenêtre.-Lorsqu'un local sera
plein de fumée, rappelez-vous que c'est près du sol qu'il y en a le
moins. - Apprenez à vous servir d'une corde et des objets qui
peuvent en tenir lieu. - Un fil peut vous permettre d'obtenir des
sauveteurs, des engins de sauvetage.

Conseils aux sauveteurs.

Prévenez les pompiers le plus tôt possible. - N'exposez jamais
votre vie pour des marchandises.-Apprenez à manier les ascenseurs,
les descenseurs, les échelles, les cordes, etc,-N'ouvrez jamais une
fenêtre sans la refermer.-Quand vous serez impuissant, amoncelez
des objets élastiques devant les fenêtres pour offrir aux habitants la
chance de sauter sans se blesser.



LE SURMENAGE FEMININ

Une de nos plus fidèles correspondantes nous demandait, l'autre

Jour, quelques lignes sur le surmenage intelleetuet des. femmes,

elle nous avouait à l'appui de son dire que, soumise dès l'enfance

à un travail qui la met à même de suffire à son existence, ins-

titutrice en pays étranger, esclave de son devoir qu'elle remplit
avec conscience, elle ne trouvait pas dans le travail accompli un

élément nécessaire à sa vie morale, et s'étonnait de ne pas le ren-

contrer non plus dans l'étude, Elle n'était pas heureuse !

Nous nous sommes trouvé, nous le déclarons. profondément

e;mbarrassé. Le surmenage, qui exerce son action sur l'esprit, a,
selon nous, de déplorables effets pour la sauté public d'uu côté, et
pour l'équilibre intellectuel de l'autre, mais nous avouons de ne
pas bien comprendre son action sur le coeur

Il en est plus d'un parmi vous qui, à un moment donné, a pu
trouver un remède salutaire aux fatigues de l'esprit, dans les joies
de la famille, dans le calme d'un intérieur ami; mais, nous dira-
t-on, la famille, l'intimité amicale même ne sont pas données à
tout le monde, on ne les prend pas à volonté. D'accord, mais ceci
touche à une des questions délicats de notre époque.-D'oùt vient
le surmenage chez les femmes ; est-il inévitable?

Nous avons dit déjà que la femame, suivant la loi naturelle,
devait venir épouse et mère. La nature animale, la nature
humaine à l'état sauvage nous en donnent également l'exemple.
Plus la civilisation marche et plus souvent on s'écarte de cette
loi: l'état social y gagne-t-il? Nous ne le croyons pas.

La nécessité, cette dure loi, imp-- à l'homme de gagner sa vie,
il en est ainsi souvent pour la femme, mais il -,t plus d'une
manière d'atteindre ce but.

Si dès l'enfance, on ne faussait pas l'esprit des jeunes filles en
leur montrant l'instruction, dans ses branches diverses, comme la
seule carrière convenable pour une femme, - et quand l'orgueil
humain a dit convenable, il a tout dit; - si, au lieu de leur
bnurrer l'esprit de choses plus ou moins abstraites, iriais assuré-
ment inaccessibles à beaucoup de jeunes intelligences, ut dures
pour toutes, on leur apprenait un état, un commerce, qui puisse
être un jour un gagne-pain, si besoin est, ne leur aurait-on pas
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prc'Tar6 une vie plus convenable, non dans le sens urgnuilleux,
miais dans le sens pratique?

Admettons- que la jeune fille. ait passé' , brillant mjême Si VoUzi
voulez, tous ses examens ; adnûtttons encore - ce qui est l'excup-
tion - que la position enviée ne se fassL pas attendre jusqu'à
complet déseachantement. Oit sera pour un coeLt aimant, ce je nie
sais quoi qui remplit l'e;;istunce, qil s'appelle atnitio', amnour OU
deévouemnent, peu importe ? Est-ce dans les livies qu'on trotiura
une comýpensiation ? Trop profond,-, ils vous abrutiront;- trop
faibles, il vons ennuieront, trop réels, ils vou.: attri8tur"i.it par lu
désir ou par le regret.

La vie toute simplc composé'e, au moral, de joies et de souf-
frances, au p*.4sique de travail ('est la grande lui de ce mondet),
avec les joui: sances plus u iius rares, personnecllus ou ac.lisc
que l'on renconte Eur sa route; abnégation fai.e de l'ambition
toujours mal aine et de l'envie plus mualsaine encore, voilà la véri-
table destinée de la femme.

Cependant, nous te devons pas perdre du vue que tout le monde
nc fait pas sut vie à ,a façon, soit par i,,noranct-, soit par fttibleti.5
de caractère, soit pai une des-tinée mauvaist. Ou est dans l'an-
grenage, on miarche, d'abord avec entrain, puis appelant le cou-
rage à son a'de et ný. le recevant pas toujours. A celles-là, que
pourrons-nous dire?1

Le coeur est maladle, il n'a pas eu suffisamment d'aliment ? Lui
en donner un de fort:- dans une uxuvre publique ou privée; sus-
pendre les lectures qui maintiennent l'esprit dans une voie fiati-
gante-; se rapprochel dtc la jeuness,ý, presque de l'enfance, s'inté-
resser à leurs jeux, à leurs propos naïfs> reculer de quelque.,
années à leur contact, et vivre enfin, non pas à la mauière de
l'Arabe fataliste, en disant :c'était &rit, mnaib- comme la créature
intelligente qui se repubu dans le sentiment du devoir accompli.

Dr EVEr.iY Bony.

LE CHOLÉRA EN RUSSIE ET EN ASIE

Le choléra semble avoir subi, cette semaine, un certain. arrêt
dans sa marchoecnvahibtsante. ])' utre part, les déc's ne sont pao
plus no)mbreux ; au contraire, on note même une amélioration
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dans certaities contréeEq. C'est de bon augure, à cette Uépoquc de
l'annuée. Nous avions dor- bien raison de faire reniaujquer, dalla

notre dernier numéro, que les Espagnols s'étaient un î->'- troýp
pressés, puisque aucun cas de choléra n'a pas encore àt iguwlg ni
chez nous, ni môme en Allemagne.

La foire de NYijni-«Novgorodl eât ouverte et rien d'ex traïn dinire

n'ia encore été signa-lé.

Lte-s dIéccès par cholé~ra. MUarche de rlépicem ie

Le Bulletin officiel relâve pour le 18 juillet, à Aýýtrakh-in, 119)5
cas (le choléra et 132 dépès; à Saratov, 106 cas; à Tsaritsine, 77
cas; à ýSaiùara, 76 cas et .36 déc.ès; à Kazan, 6 mas et 2 décèsi; à
Veronej, 2 cas, et sur la ligne Wt-ronej-Pcstv.v, 2 cas. A Simbirsir,
on a compté, du 14 au 17 juiJieti 16 cas et ( 6 décèüs ; le 17 juillet,
à Riostov, 84 cas et 14 d&cs. A Bakou et dans la vallée du Volgra,
le choléra diminue. Le 18 juillet, il y a eu 22 cas et 13 décès.

D'après les dernières nouvellecs d.- iniNvgrd il se con-

firme que plusieurs cas de choléra y ont éý,té constaté."s; mais il
s 'agci t de voyageurs arrivés du dehors.

Le choléra a gagné Tékaterinodar, N.'akhitelhevang, Syorane et
Viatka. Il a causé 19 dél-cùs dans la ville de Viatka. Il1 n'y a plus
de décès à Voronej. Dans les autres régioins infectée, la maortalivté
est Modérée.

L'é"miration des habitants d'Aqtrakham, Tsaritsine, Saratov,
Samara, Kazan et autres villes du ViiAgau,.rait lit 4daui .- i.ri.r-
tions dé5astreuses. A 1riffis, on n'arrive à:: à loger les diz4ines -le
Mllie hommes qui ont fui de Bial:'.u et dont la majeure partie

camp:e actuellement à ciel ou-vert. Un évalue, à priýs de cent maille
individus le nombre des érnigraytb dc la ville de Bakçei et. de -Des
faubourgs.

On mande de Tèhélar. que le cholémt continue à Kuchanet, à
Buýi;urC .1I a écelatté à Irdebi4, il y a quelques j-#uri, la mortalité
dans cette ville s'élève à 40 par jour.

En Pi-r;e,1 il paralt, d'après les statistiqu*s offi-ielles, que l'épi-
&mie ubolèiique diminue :rapidement. A M esched, il n'y a lilus
que deux décès pa jouri- à Téhéran, il n'y en a plus que l'on
puissýe attribuer au. choléra.
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II.--Lis désordres dus au choléra en Russie

Le gouvernument russa vient de prendre diverses mesures pour
prévenir les émeutes et actes d'insubordination qui pourraient se
produire à propos du choléra.

Sur le Volga, un grand nombre de mariniers se mettant en
grève, le ministre vient d'ordonner que les hommes embauchés
qui quitteraient le travail pendant le trajet seront remis, dès l'ar-
rivée à destination au bâtiment, entre les mains de la police. A
Ouralsk, le -gouvernement a reçu l'ordre de faire intervenir les
cosaques dès que l'effervescence que l'on signale parmi les ouvriers
du chemin de .er menacerait de se tourner en éme'te.

Par crainte de désordres publics que font pressentir les dispo-
sitions de la population, on vient d'envoyer un bataillon d'infan-
terie à Samara. Le peuple se montre hostile aux médecins, qui
sont positivement terrorisés et dont la plupart auraient déjà quitté
la ville, par double peur du choléra et de l'émeute, si l'autorité
n'employait son influence à les y retenir. A Samara, une surveil-
lance étroite est désormais établie autour des maisons habitées par
les médecins.

Malgré cela, des désordres publics, toujours engendrés par des
bruits absurdes qui circulent dans la populace, se sont encore pro-
duits dans les différentes localités des bords du Volga, surtout
dans la province de Saratov, mais pour le moment sans scène de
violence. Les paysans des villages -se contentent de chasser les
médecins qui viennent y remplir des missions sanitaires. Il y a
eu aussi des actes de mutinerie de la part de voyageurs à bord des
bateaux à vapeur du Volga, et la désertion augmente de jour en
jour dans le personnel des ouvriers travaillant dans cette même
iêgion à la construction ou à la réparation des chemins de fer et
autres entreprises.

Ces jours derniers, on signalait de nouveaux désordres motivés
par les mesures sanitaires à Srednaia-Akhtouba, localité de la pro-
vince d'Astrakham. La foule a saccagé la maison commune et la
pharmacie, et massacré l'aide-chirurgieu et le pharmacien. Les
agents de police et un prêtre ont reçu des horions. L'instigateur
des troubles qui ont eu lieu à Astrakhan et à Saratov a été con-
damné à la déportation.

Mentionnons encore une émeute qui a 6claté Ù bord d'un vapeur



parmi les passagers qui voulaient obliger par violence le capitaine

et le mécanicien à débarquer à Saratov. Un décès cholérique
s'étant produit à bord, le vapeur ne pouvait aborder qu'à une cer-

taine distance de la ville. Le capitaine fit prévenir aussitôt les

autorités, qui envoyèrent un bateau avec les soldats. Cenx-ci

durent avoir recours à leurs armes pour amener les passagers à se

soumettre.
Enfin les paysans du village de Balakovo (province de Samara)

ont déwoli l'ambulance des cholériques, mais sans exercer de vio-

lence contre les personnes. Des bruits absurdes continuent à cir-

culer dans la plupart des villes atteintes par le choléra, notam-
ment à Rostov-sur-le-Pon, à Samara et à Kazan. Les gouverneurs
se montrent décidés à poursuivre impitoyablement les propagateure
de fausses nouvelles: plusieurs condamnations à l'emprisonne-
nient ont été prononcées pour ce délit.

III.-[esires prises pour le choléra

1. Russie, - a). Nord de la Russie.-Trois fonctionnaires
supérieurs du ministère des voies de communications ont reçu des
pouvoirs discrétionnaires pour l'organisation des services sanitaires
sur le Volga, de Rybinsk à Nijni-Novgorod, sur le Dniepea et le
Dniester.

Grâce à l'énergie initiative du nouveau préfet de Saint-Peters-
bourg, on active beaucoup dans cette ville les mesures sanitaires,
le nettoyage des maisons et autres occupations destinées à con-
jurer l'invasion du choléra.

Les mesures préventives ont été prises avec un soin si minu-
tieux que Nini--Novgorod, entièrement transformée, est devenue
une véritable forteresse contre l'épidémie. L'administration gou-
vernementale a fait évacuer et fermer tous les immeubles insa-
lubres, désinfecter la ville dans ses moindres recoins et distribuer
l'eau de l'Oka dans les quartiers les plus populeux. Des baraque-
ments destinés à recevoir provisoirement les malades avant leur
transport au lazaret flottant, des remises .et écuries pour le ser-
vice des fourgons d'ambulance ont été construits sur plusieurs
points de la ville. Les mesures de protection les plus rigoureuses
sont prises sur les deux points les plus ménacés, le chemin dIe fer
et le Volga.
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Sir le Volga, le poste de police est installé à l'extrémité s•ad de
la ville, sur la rive opposée ; t .ut bâtiment montant sur lequel se
trouve un malade doit hisser le jour un pavillon jaune, la nuit un
feu vert et s'arrêter à cent mètre du poste ; les malades seront
immédiatement transbordés et dirigés sur le lazaret flottant. Tons
les voyageurs, sans exception, venant par la voie ferrée 011 par
l'eau, sout soumis à une visite. Le corps sanitaire spé'cial, com-
posé de médecins d'étudidnts et d'aides-chirurgiens, est définitive-
ment constitué; du reste, tout les médecins de la ville devronit,
sous peine de poursuites, donner leurs soins aux malades; quant
aux pharmaciens convaincus d'avoir majoré le prix des désinfec-
tants et des médicaments, ils seront poursuivis par voie adminis-
trative. Les sommes dépensées s'élèvent jusqu'à ce jour à 150 000
roubles environ ; elles ont été fournies par le corps des nmarchandâ,
le zenstvo ét le comité de bienfaisance.

b). Sud de la Russie et Caucase.-Les négociants de Bakou
ont demandé au ministre des finances un moratorium à cause de
l'épidémie cholérique. On prévoit des suspensions de paiement à
Astrakham et à Tsaritisine. Les marchandises asiatiques envoyées
à la foire de Nijni-Novgorod sont désinfectées à Bakou et -
Ouzoun-Ada, sous la surveillance de fonctionnaires de la douane.

c). Pologue.-Les gouverneurs généraux de Varsovie, de Kiev,
de Volhynie et de Podolie ont reçu de Saint-Pétersbourg l'ordre
de prendre les mesures sanitaires dans le plus bref délai, bien
qu'aucun cas de maladie n'ait encore été signalé dans ces pro-
vinces.

2. Autriche.-En Autriche, le ministère de l'intérieur a invité
les autorités provinciales de Lemberg et de Czernowitz à interdire
aux ouvriers des campagnes, tant que durera l'épidémie de cho-
léra en Russie. On a ordonné également d'interdire l'entrée du
pays aux groupes d'Israélites russes qui vont visiter les rabbin3 de
la Galicie et de la Bukovine. La police a prescrit aussi aux
logeurs et aux hôteliers de signaler immédiateme- ' l'arrivée des
voyageurs venant de Russie. Ils seront soumis pendant cinq jours
à des visites médicales. Il sera procédé plus rigoureusement à
l'examen des denrées réputées falsifiées ou dangereuses pour la
consommation.

3. Allemagne.-En raison das progrès du choléra en Russie, les



ftutorit é de la frontière allemande vont, par mesure deplie
interdire très prTochaineCment l'importation par la frontiè-re- orien-
tale, ainsi que par les ports de la mer du Nord et de la mer Lal-
tique, det, -Itifonus, des veAtemnents ayant dté portés, deuj fruits, etc.,
provenant de iPu,:sie.

Le Mo niteur ,?e l'Ertire allen«xïa ci publie un décret du secr,--
taire d'1tat à l'office de l'intérieur relatif aux mesures 'à prendrt;
en vue d'une inv.rsion po.isible (lu ch'léU*ra. Ce décret est le Mmé,
dans ces grandes lignes, que celui du 14 juillet 1884 ;les mesures,
Elict~c5 portent niotaLmment que les voyageurs venant (le RLussie
par voie de terre ou de mer seront sojumis à une inspection. En
outre, l'importation des chiffons est interdite.

4. Ser 4ie.-Le gouvernement sorbe ài réduit de sept à trois
jouri la quarantaiue imposée aux provenuitce8 .-oumaines et I
interdit aux provenances russes l'accès des lieux de dýbarquement
serbes suïr'le Danube; il a accordé un crédit extraordinaire dofj
150 000 -,rarics po-ur la construction et l'aménagement d'un hôpi-
tal pour les inalalies contagieuses et d'un établissement central
de désinfection.

M 'ais le ministre de l'intérieur vient d'étendre à toute la fron-
tière les mesures rigoureuses ,.Jises par les prefets de Firot et de
Vrania, en vue d'empêcher l'introduction du ocholéra. Les voya-
geurs venant de Bulgarie et de Turquie sont soumis, à la frontière,
à une visite médit-ale attentive; ceux qui sont soirlçonnés être
atteints du choléra sont isolés; les bagages sont désinfectés. Les
bruits d'après lesquels des cas de choléra se seraienz produits à1
l'hôpital militaire de Beigrade sont démentis officiellement Des
poursuites seront exercées contre des personnes qui répandraient
des bruits ine-xacts et alarmants.

5. Espag;ie.-Le 25 juillet, aucune mesure d'inspection ou de
fumigation n'avait, encore été pratiquée à la frontière française.
On S'est contenté d'envoyer dans quelques posztes des itaves pour
le cas écheant.

6. .-'tots. Utkds.--Une dépeche du Wasbington, communiqué par
l'agence Havas, porte que le gouvernement des États-Unis à inter-
dit l'introduction des cLfi!s expédiées de France pour la durée
de l'épidémie cholérine.

7. Cailada. - Le gouvernement canadien vient d'interdire
l'entrée des chiffons venant de France pour le temps de l'épideinie.



Après le 1er Aout

tussie.-On signalait aucuu cas de choléra à Moscou le er
août. La santé publique y était excellente.

Quelques cas de choléra auraient été coistatés dan1s le gonlver-
nement de Riazan.

L'épidémli de choléra diminue si sensiblement à Astrakham,
qu'oý commence à y reduire le personnel des employés et des
ouvriers d'hôpitaux, et plusieurs baraques d'ambulance, ayant
servi aux cholériques, vont pouvoir être, après leur désinfection,
affectées bientôt au placement des malades ordinaires.

D'autre part, d'après des informations officielles, le choléra est
en décroissance sensible dans la vallée du Volga, à l'exception de
quelques localités. Au contraire, dans la vallée du Don, il est en
période de développement: pour la journée du 31 juillet, le
nombre des cas a été de 1 005, celui des décôs de 447.

Sibérie.-Le choléra a éclaté parmi les détenus à Tonsk
(Sibérie). Il y a eu dix cas, dont huit suivis de décès.

Asie.-Un dement ofliciellement le bruit '- l'apparition du
choléra à Tabnz. Le Journal de Tiftis fait une description
navrante de l'aspect de Bakou: "« La ville, dit-il, est à l'heure
actuelle entièrement déserte. Tous les magasins sont abandonnés.
Les malheureux qui sont restés en ville risquent de mourir de
faim ; plus de boucheries, plus de boulangeries! Les fonction-
naires, les employés ont abandonné leur poste. Les rites, qui ne sont
plus entretenues, forment de véritables foyers d'infection. Les
morts y restent exposés des journées entières, faute de bras pour
les inhumer. Les usines de naphte sont délaissées; on ne trouve
plus un seul ouvrier. Les rares survivants sont comme fous."

Les troubles dus au choléra

Le navire chargé d'observer les arrivages sur le Volga est pro-
tégé par un détachement de troupes. Les équipages des bateaux
du Volga refusent de continuer leur service. A tacnkend, on a dû
employer, la force armée pour apaiser les troubles uies de la
panique dont la population a été saisie à cause du choléra. Plu-
sieurs personnes o. été tuées et on compte un certain nombre de
blessés. M. le Dr Anrep, qui dirige les services médicaux à Nijni-
Novgorod, mande de cette ville: La population est calme : touteg
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les mesures ont été prises pour combattre l'épidémie et assurer

l'ordre. La population ne s'oppose nullement au transport des

malades dans les hôpitaux. Du reste, le général Baranov fait pour-
suivre indistinctement toutes les personnes convainene de pro-
pager de fausses nouvelles sur le choléra et sur les médecins: il
vient de faire inscrire au lazaret flottant, en qualité d'infirmier, tin
fonctionnaire u'État qui avait tenu des propos ridicules au sujet
de l'épidémie et des troubles d'Astrakhan et de Saratov. Le bour-
geois de la ville qui avait été frappé de la même peLie, il y a
quinze jours, vient d'être libéré, mais convaincu désormais de
l'existence du choléra et de l'humanité des médecins, il a demuandé
spontanément à continuer son service.

Mesures prises

Ruwsie.-La Commission supérieure de l'enseignement et, la
Commission sanitaire de Saint-Pétersbourg se sont réunies sous la
présidence du prince Volkonski, adjoint du ministre de l'instrue-
tion publique, pour arrêter les mesures d'assainissement qui seront
prises dès maintenant dans tous les établissements scolaires de
l'empire. Il a été décidé, entre autres, d'établir dans une des écoles
de Saint-Pétersbourg un hôpital temporaire pour les élèves int-
iernes de tous Us établissements scolaire de la -ville. Cette mé-
sure sera étendue à tous les établissements scolaires et devra être
appliquée dans le plus bref délai.

Avtrich.-A Vienne, les autorités font de leur mieux pour
conjurer le fléau du choléra. Une Commission sanitLire souuIet t
des visites rigoureuses les logements réputés insalubles et surtout
'ma.isen quartieren, dortoirs comu .us qui existent dans quelques
faubourgs. Des voitu.es spéciales ont été préparées pour le trans-
port éventuel des cholériques et de leurs vêtements et objets de
lingerie, qui seront portés hors de la ville.

le lieutenant-gouverneur de la Galicie, comte de Badeni, a
entrep' une tournée d'inspection pour voir si les mesures pres-
crite sont régulièrement appliquées sui la frontière russe. Jusqu'à
présent, l'état sanitaire de l'Autriche est tout à fait normal, mais
on signale des cas assez nombreux de cholra nostras en ongrie,
et en particulier dans le comté de Pressbourg, bien rapproché de
Vienne.
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isace-Loaine.-Le ministère de l'Alsace-Lorraine a ordonné
de surveiller les voyageurs aux stations des frontières Montreux.
Vieux, Avricourt, Chambrey, Novéant, Amanvillers et Fontoy, et
d'y établir des locaux pour l'isolerenut des voyageurs tombés ma-
lades. En outre, le ministère a ordonné, eu égard au danger du
choléra, de ne pas laisser entrer, jusqu'à nouvel ordre, par la fron-
tière franco-allemande, certaines marchandises transportées par le
chemin de fer. Cette interdiction s'applique au chiffons, aux vieux
effets d'habillement, aux objets de literie et au linge ayant déjà
servi, mais non aux effets d'habillement, au linge, etc., qui entrent
sous forme de bagages de voyageurs. (Progrès Médical).

CONSEILS POUR TOUS

Faites attention aux pieds de vos petits enfants. Les pieds tournés
en dedans ou en dehors sont généralement le résultat de la négligence
des mères et des nourrices, qui ne surveillent pas le baby, parfois aussi
cette déformation provient de faiblesse, d'expositon a l'air humide et
froid ou de violence exercée contre l'enfant pendant la première
enfance, etc. Souvenez-vous que si la difformité n'est pas soignée
immédiatement, elle devient incurable, tandis qu'on peut y porter
remède par un usage judicieux de bandages appropriés à condition
qu'on s'y prenne tout de suite.

**

Si vous avez les pieds mouillés, n'attendez pas même cinq minutes
pour les sécher si vous êtes au repos: Il pourrait se produire une con-
gestion d'un organe interne, congestion qui amènerait des suites
fatales.

La quantité de vêtements doit être adaptée à l'état de santé, aux
occupations, au tempérament de chacun. Ceux qui travaillent tout le
jour a un labeur manuel ont suffisamment de chaleur en eux-mêmes
pour se vêtir légèrement, mais ils sont plus susceptibles que les autres
de se refroidir lorsqu'ils cessent de travailler, aussi doivent ils se revê-
tir à ce moment d'habits plus chauds.

D'un autre côte ceux qui ont des occupations sédentaires ou qui
prennent peu d'exercice doivent être toujours chaudement vêtus.

Pour remédier à un coup de soleil, enlevez les vêtements, aspergez
avec de l'eau, mettez des bouteilles chaudes aux pieds et des com-
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presses froides à la tète, donnez de l'antipyrine, saiguez les sujets
robustes. Lorsque la température a baissé donnez de l'alcool et des

stinr.;ants diffusibles, par la voie hypodermique si c'est nécessaire.
*

Ne forcez jamais votre voix en chantant ni en parlant, en la for-
çant vous porterez un préjudice irréparable au délicat appareil qui
sert à produire les sons.

L'été, fournissez abondamment votre table de fruits et de légumes;
les enfants surtout doivent manger beaucoup de fruits pour éviter tes
éruptions, les troubles digestifs et les congestions sanguines a la tête.

* *

Vous pouvez vous-même vous rendre compte, au moyen de miroir
laryngoscopique du mécanisme du larynx. L'habilité nécessaire pour
la manipulation de cet instrument peut s'acquérir en une heure.

BIELI OG RA PRIE

F . - A. B A IL L A R É . -- TRAITÉ CLASSIQUE D'ÉCONOMIE POLI-

TIQUE, selon la doctrinc de Léon XI, avec applications au Canada,
par F-A. Baillargé, prêtre, professeur de philosophie et d'économie
politique au Colège Joliette et rédacteur de /'Étudiant, de 320 pages,
1892.

M. l'abbé Baillargé, en écrivant ce livre sur l'économie politique
applicable au Canada, a fait là une œuvre patriotique. Cet ouvrage
présente du nouveau dans ce pays et est appelé à inaugurer dans
l'enseignement scolaire l'étude de la science de l'économie politique
au Canada.

Ce livre puise une importance capitale de ce qu'il traite de hoses
essentiellement utiles et pratiques pour tout homme instruit ci veut
s'intéresser aux destinées nationales, et travailler ainsi à se cré r une
position sociale enviable.

On nous permettra de citer la préface car elle montre bien l'impor-
tance de cet instructif livre:

"Un traité d'fconomie Politique, c'est un peu du nouveau, au
Canada."

" Ce qui est un peu nouveau pour nous, ne l'est point en maints
endroits."

Les questions relatives au défaut d'équilibre de la richesse sociale
s'agitent de plus eu plus."

Uécho seul nous frappe, m.iis cet écho se rapproche de plus en
plus."

Nos frères d'armes, des vieux pays, ont à étudier ces questions
rour,» combattre le mal, Plus heu:eux, nous avons à les étudier, pour



121q

Pr1e,2r Ic mal. Comprenlons-nous notre bonheur? Il est Plus facile
de se conserver en santé qlue de se Luérir. Notre petit ,orps -Ocial
jouit de la santé d'économie; mais ce corps ni'cst Vas invulnéèrab>le1
Les nations curopécennes ont connu, clles aussi, la jeunecsse, la fr.d-
clicur et ha vigueur. Comment se sont-elles ainsi changées ? Que
sign1ifie cette rage du pauvre contre le riclic ? D'où viennent c28 lbail-
lon qui couvrent la moitié du l'humanité ? Purqtuoi ces éclats sinis-
tres de la dyl)nmite? I

<' Une grau>de partie de l'lhunmanité est encore dans les catacombes,
il fitît à tout prix l'eni tirer. les prenirs rIréti :mîis en sor tant de leurs
qomibýts séjours apportaient au monde L.. luiînièie Lz s lîtuîaiab qu'il
faut faire surt:r auijouird'hiui du puits de l'abîmie sont, av,.,geb et per-

clus ~ _- ! om u tmps du Christ il faut des miracles pour guérir tant
d'infirmes?,

La sainte Eglise dui Christ, seule, peut aujourd'hui sauver le
monde, niais l'Econiomie Politique peuit etre, eii ce péiilleux sauve-
tage, une humble mais forte servante, uapable de rendre les plas grands
services."

" C'est ce que les éducateurs de la jeunesse comp~rennent de plus
cn fflus , aus.,i cet enseignement est partout en proirès. Dès 1853S,
les éve(nucb d-» Belgique rendaient cette étude obligat/oire, nîèmni.. dans
leurs sém ilzires."e

<M. de M4un disait dans un discours récent:
lJe voudr-tis voir dans tous les diocèses de France un certain

n ombre de p.-êtres clioisis, jeunes, hardis, audacieux, entreprenants,
étudiants les questions sociakts et se préparant à pouv'oir les traiter
devant uii auditoire populaire..., étudiant les question.- agricoles et
pIouivant eni :;jtretenir ies paysans, éttudLn-t les questions économiques
et pouvant fo.ider des associatîons ouvrières, etc, marchant droit au
peuple pour le réconcilier avec l'Eglise."*

"Mous faisons des voeux aussi pour que le clergé du Canada, si
infiluent dans la régie des destinées du payb, se livre à l'étude des
questions sociales."

"Mous sommes p)ersuiad4é que l'introduction de ce p>etit traité dans
nor maisons d'éducation, dans les dernières années du cours commer-
cial et du cours classique, fera germer dans tous les états, quelques
économistes, qui développant subséqiemmenicit Ces notions élémen-
taires, ai1deror-t l)ttui,amnietit un jour à la solution de plusieurs dle nos
questi",ns cri litige. Les questions de .>ntfédération, J'autonomie pro-
viniciale, de féd-éra.tion impériale, d'annte.xioni, d'iîmdcpendanice même,
se résoudront bcaucotij. par lt écec con1omique l«iu entendlue."

"Terminor.S, ei disant, à la lotuange d_- la àcienice économique
qu'elle met l'ordlrc dans le mnonde de la richesse."

"Lordre, c'est la règle de la loi."
"La loi procède définitiventt dle la volOaté du divin législat.-Ur."
L'IEcoiîomnie Politiqtu procure do-ic, a ba manière, le règne de

Dieu sur la terre, règne qui doit être niotre unîq( ic ambition."

Nous atlplaudis.uois a une ausji vaillante tenltative, et nous faisons
les vteux les plus sincères pour sa prompte réussite.

Dr D.


